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L orsqu'Adèle Lamontagne dé­
ménage à Rimouski en 1858, 
la place aurait paru, à nos 

yeux de contemporains, n'être qu'un 
petit village, mais ce n'était certaine­
ment pas le cas dans l'esprit de la 
jeune femme. Sainte-Luce, d'où elle 
venait, comptait environ 1 900 habi­
tants et, si on se tourne à l'ouest, 
vers la paroisse du Bic par exemple, 
on y trouvait à peu près le même 
nombre de personnes!. En fait, 
compte tenu du contexte démo­
graphique régional, Rimouski, qui 
fait presque le double de ces villages, 
est en train de devenir un grand cen­
tre. Il franchit même une étape 
importante en 1869 en recevant son 
incorporation municipale. 

C'est donc dire que la période où 
Adèle Lamontagne a résidé dans la 
paroisse de Saint-Germain constitue 
pour le patelin la phase transitoire 
entre l'agglomération rurale et le 
regroupement urbain. Alors, tou­
jours dans l'optique fixée au début 
du premier article sur Adèle 
Lamontagne, nous allons essayer, 
cette fois-ci, de voir ce que cette 
dernière a perçu du développement 
de la future capitale régionale à ses 
premiers pas. 

La transition 
Aux fins de donner une orienta­

tion à notre approche, vérifions 
d'abord ce qu'on entend par une 
ville. Selon le Petit Larousse, une 
ville «est une agglomération où la 
majorité des habitants sont occupés 
par le commerce, l'industrie et l'ad­
ministration»2. Partant de là, et en se 
servant des paramètres publiés par 
l'équipe de Joseph-Marie Levasseur 
dans Mosaïque rimouskoise, puis 
en les sériant suivant la définition du 
dictionnaire, apparaît entre 1860 et 
1870 une certaine évolution con­
duisant le milieu d'adoption du cou-

pie Lamontagne-Chalifour vers son 
statut de ville. 

Le tableau qui accompagne notre 
texte montre, en utilisant les données 
des recensements de 1861 et de 1871, 
que les activités agricoles cèdent le 
pas devant celles vouées à la fabrica­
tion en généraJ3. En effet, la part des 
individus qui s'adonnent à l'agricul­
ture représente, en 1861, 48,2% des 
résidants de la paroisse de Saint­
Germain, mais cette statistique 
diminue pour inclure en 1871 une 
proportion, encore importante, de 
37,4% des travailleurs agricoles. 
Cette diminution, quand même signi­
ficative, des travailleurs agricoles 
tient au resserrement des frontières 
municipales promulgué deux ans 
auparavant. Les changements subis 
dans les autres secteurs d'occupa­
tions humaines présentent des modi­
fications moins drastiques, bien que 
réelles. La part du commerce, par 
exemple, est un des critères ciblés 
par le Petit Larousse pour détermi­
ner une ville. Le recensement de 1861 
révèle de ce côté que 3,8% des 

Rimouskois vivent des échanges 
commerciaux et que leur proportion 
passe seulement à 4,0% au recense­
ment suivant, celui de 1871. Pour sa 
part, le secteur de la fabrication, 
représenté par l'industrie et la cons­
truction, enregistre pendant la même 
période un gain important. 
Impliquant, au départ, 6,2% de la 
population, l'industrie occupe 12,1% 
de la main-d'oeuvre au début des 
années 1870, soit deux fois plus de 
gens qu'avant. 

La présence de l'administration, 
qui contribue à faire aujourd'hui de 
Rimouski une ville de service, cons­
titue le troisième référant du diction­
naire pour déterminer le passage 
d'un village à une ville. En s'y arrê­
tant, on constate, aux premiers 
temps où Adèle Lamontagne vient 
rester dans la paroisse de Saint­
Germain, que ce secteur de la société 
fait vivre 3,7% des Rimouskois et que 
cette proportion augmente à 7,7% en 
1871. Cela s'explique par la création 
du district judiciaire de Rimouski qui 
attire du personnel spécialisé en 

Effectifs professionnels par secteurs choisis. 

* 

Paroisse et ville de Saint-Germain de Rimouski 1861-1871 

1861* 1871 ** 
Commerce 3,8% 4.0% 
Industrie 4,7% 7,7% 
Construction 1,5% 4,4% 
Administration 

Professions libérales 1,4% 2,6% 
Clergé 0,6% 1,6% 
Fonction publique 0,6% 0,9% 
Services 1,1% 2,6% 

Total administration 3,7% 7,7% 
Agriculture 48,2% 7,4% 

(Joseph-Marie Levasseur et al., Mosaïque rimouskoise. Une histoire de 
Rimouski, Rimouski, Comité des Fêtes du 150e anniversaire de la paroisse Saint­
Germain de Rimouski, 1979, p. 247 s., 257.) 

** Chiffres fournis par Jean-Charles Fortin, historien. 



créant des emplois nouveaux. Il y a 
aussi l'érection du diocèse de 
Rimouski et la centralisation des 
institutions religieuses (évêché, col­
lège, couvents) qui amènent des 
prêtres, des enseignants et des 
administrateurs dans le nouveau cen­
tre épiscopal. Enfin, le fait que 
Rimouski soit devenue officiellement 
une ville en 1869 a renforcé le rôle 
administratif de la place et certaine­
ment ajouté aux précédents apports 
de fonctionnaires. 

Au total, l'indice rattaché à l'en­
semble des critères commerce, 
industrie (construction comprise) et 
administration passe donc de 13,7% 
à 23,8% entre 1861 et 1871. Ainsi, pou­
vons-nous dire qu'Adèle Lamontagne 
a connu le village de Rimouski quand 
ce dernier avait enclenché son 
processus d'urbanisation. Or, cela se 
vérifie non seulement au niveau des 
statistiques qui touchent les activités 
humaines, mais aussi sur d'autres 
plans, comme la géographie. 

La géographie urbaine 
Si le dictionnaire Larousse définit 

ce qu'est une ville par l'occupation 
de ses habitants, le Dictionnaire 
encyclopédique universel de Quillet­
Grolier privilégie plutôt la disposi­
tion des lieux comme critère de dif­
férenciation. Ainsi, pour les auteurs 
de cette encyclopédie, une ville est 
«l'assemblage d'un grand nombre de 
maisons disposées par rues»4. 

La référence à un facteur géo­
graphique tel que celui-là ne contre­
dit en rien ce qui a été avancé 
précédemment, l'évolution du réseau 
routier rimouskois témoignant elle 
aussi de ce que le début de l'urbani­
sation locale s'est fait sentir à partir 
des années 1860. En effet, le tissu 
urbain rimouskois est des plus sim­
ples en 1858. Il n'existe aucun 
regroupement urbain significatif et 
les quelques rues existantes ne pos­
sèdent même pas de nom officielle­
ment homologué. 

Ce qui s'appelle aujourd'hui la rue 
de la Cathédrale est alors simplement 
désigné dans les documents officiels 
comme «la route qui mène du premier 
rang au deuxième rang», mais la po­
pulation l'appelle aussi «la route de 
l'Église»s. C'est ce qu'on voit en 1861, 

au moment où Louis-Jacques Lepage 
ratifie la vente du terrain que Simon­
Joseph Chalifour occupe depuis son 
arrivée à Rimouski. Ce lotissement, 
est-il écrit dans le contrat, est situé 
au «premier rang de la dite paroisse de 
St-Germain auprès de l'Église, con-
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Du Séminaire 

tenant un arpent de front sur un arpent 
de profondeur, .. . , tenant au sud-ouest 
à la route de l'Église»6. Il est plus 
juste, cependant, de souligner que 
cette appellation existait déjà dans 
les années 1830 alors que ce tracé fai­
sait le coin avec le terrain de la 



Fabrique où était construite la pre­
mière église de pierre (Musée). 

La route de l'Église verra cepen­
dant son nom changer en 1869 en 
celui de rue des Avocats, consacrant 
par là une nouvelle appellation en 
usage depuis que les premiers tri­
buns judiciaires, Joseph-Magloire 
Hudon et Augustin Michaud, y ont 
ouvert leurs bureaux. En fait, avec 
l'arrivée du Palais de justice, ce 
secteur de Rimouski connaît une con-
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centration des activités reliées à l'ex­
ercice du droit et de la justice. Le va­
et-vient des avocats, notaires, 
greffiers, huissiers, du geôlier, du 
shérif et des autres membres du per­
sonnel attaché au district judiciaire 
anime la rue de l'Église plus que toute 
autre activité. 

Dans l'ensemble, les habitations 
rimouskoises s'échelonnent le long 
du Saint-Laurent depuis le manoir de 
la famille Drapeau, à l'ouest du vil-
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La route 
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lage, jusqu'à l'extrémité est du vil­
lage, et même au-delà de la résidence 
habitée par Joseph-Charles Taché, 
avant que ce dernier n'abandonne sa 
députation et ne quitte le comté. La 
route qui les sépare pour la plupart 
des eaux du fleuve s'appelle encore le 
chemin du Roi. Son tracé passe 
presque sur les battures du fleuve et 
il arrive que les grandes marées l'i­
nondent. Avant les années 1850, et on 
peut même reculer jusque dans les 
années 1830, le chemin du Roi passait 
sur les terres des habitants, alors que 
leurs droits de propriété s'étendaient 
jusqu'aux battures du fleuve Saint­
LaurenF. Ce n'est qu'à partir des 
années 1850, probablement 1854, 
année de l'abolition du régime sei­
gneurial, que leur fronton se mesure 
à partir du chemin royal. 

Une autre route importante pour 
la communauté rimouskoise longe la 
rivière Rimouski. Le seigneur Pierre 
Lepage avait construit en 1724 un 
chemin qui conduisait jusqu'au ruis­
seau du Moulin (ou ruisseau 
Boucher), presque à la limite, aujour­
d'hui, des paroisses de Saint-Robert 
et de Sainte-Odile8• Les gens de 
Rimouski l'appelaient, et l'appellent 
toujours en 1858, la route du Brûlé 
parce qu'un feu de forêt avait un jour 
détruit une partie de son boisé situé 
là où se trouve maintenant la pa­
roisse de Sainte-Odile. Son petit-fils 
Louis en avait refait le tracé vers l'an­
née 1794 de manière à passer plus 
près de la rivière depuis qu'un pas­
sage à gué permettait d'en traverser 
le cours à la hauteur du manoir 
seigneurial9• Aux environs de 1830, un 
pont de bois permet finalement aux 
Rimouskois de joindre les deux rives 
de la rivière à tout moment de la 
journée, sans attendre les basses 
marées. 

En 1858, toujours, la route de 
l'Église n'est encore qu'un tracé de 
terre qui grimpe la côte abrupte et 
poussiéreuse qui mène au deuxième 
rang. À son intersection avec le 
chemin du Roi, à la droite, c'est-à-dire 
du côté ouest, s'élèvera bientôt 
l'église. De l'autre côté de la route, la 
place du marché, complètement ~ 
ouverte sur le fleuve, occupe un 
champ désert auquel on a accès par 



un chemin à peine gravelé. Ce n'est 
pas encore la rue Saint-Paul, mais 
déjà, en 1862, l'ancien propriétaire du 
champ, Louis-Jacques Lepage, a 
réservé une bande de terre de vingt­
six pieds de large pour le jour où le 
Conseil municipal voudra construire 
une rue, ce qui se fera en 186910• Elle 
prendra alors le nom de rue du 
Marché. Deux ou trois maisons en 
côtoient le tracé du côté sud. L'une 
d'elle appartient en 1860 à Elzéard 
Sirois, de qui Simon-Joseph Chalifour 
va l'acheter quelque temps plus 
tard ll . De l'autre côté de la rue, au 
coin nord, se trouve un terrain acquis 
par l'abbé Cyprien Tanguay en 1856, 
mais qui ne sera qu'un champ désert 
jusqu'à ce que le notaire Désiré Bégin 
en fasse l'achat et y construise, dirait­
on aujourd'hui, un édifice à bureaux, 
dans les faits une simple maison avec 
un toit à la mansarde. Des indices 
permettent de croire que le second 
étage de cet édifice, long de trente 
pieds, servira à partir de 1874 de 
salle de réunion pour le Conseil 
municipal12• Jusque-Ià, ces rencontres 
se tenaient dans les salles du Palais 
de justice. Quoiqu'il en soit, on aurait 
donc, dans ce secteur, une concen­
tration de boutiques d'artisans, 
puisqu'on y retrouve au cours des 
ans un cellier, un forgeron, un ouvrier, 
un maçon et un maître tanneur qui se 
disputent les espaces urbains avec 
les bureaux des avocats l3. 

Au coin sud de la rue de l'Église et 
du chemin du Roi, il y a en 1858 la 
maison d'Hector Crawlay, que l'abbé 
Tanguay a louée deux ans plus tôt 
pour y loger son «college or high 
schooh>, comme il l'appelle dans 
l'acte de locationl4. Enfin, juste à 
côté, à l'est de l'école, demeure 
depuis le mois d'août 1855 James 
Smith, instituteur dont les services 
ont été retenus par l'abbé Tanguayl5. 

Louis-Jacques Lepage a aussi 
vendu au début des années 1860 
quelques parcelles de terre situées 
juste au bas du promontoire naturel 
qui domine tout le paysage 
rimouskois. Des maisons, devant 
lesquelles passe un tracé rocailleux, 
la future rue Saint-Pierre, y ont été 
aussitôt construites. Elles appartien­
nent à Eusèbe-Arthur Dugal, maître 

La maison de Louis-Jacques Lepage. Cette maison, aujourd'hui disparue, avait été 
construite sur l'emplacement du stationnement qui se trouve à l'arrière de l'ancien 
bureau de poste, rue de la Cathédrale (Alphonse Fortin, Centenaire de Rimouski. 

Album souvenir, 1829-1929, Rimouski, Imprimerie générale, 1929, p. 12). 

tanneur, et à Pierre Gagné, rentier l6. 
Sur le coin nord-est des rues de la 
Cathédrale et Saint-Pierre, se dres­
sera bientôt une forge construite par 
Elzéard Morneau, jusqu'à ce que ce 
dernier la vende à Chalifour en 
186417• 

Au sud de la paroisse de Saint­
Germain, loin sur le dessus du 
plateau qui domine les rives du 
fleuve, une sente conduit de la rue de 
l'Église jusqu'à la limite nord-est de la 
propriété de Louis-Jacques Lepage, 
et probablement au-delà, pour se 
perdre dans le champ de son voisin 
Eusèbe Lepage. Ce chemin marque à 
partir de 1869, année du début des 
travaux de construction de 
l'Intercolonial à Rimouski et dans ses 
environs, la ligne de séparation entre 
le terrain cédé à la compagnie de 
chemin de fer et la propriété terri­
enne locale. Olivier Ruest, de Saint­
Anaclet, y possède un terrain qui fait 
le coin nord-est avec la rue des 
Avocats l8. Cette route deviendra, 
après la construction du chemin de 
fer (1873), la rue de l'Intercolonial 
puis la rue de la Station et, enfin, de 
l'Évêché Est. Mais comme les 
Chalifour quittent Rimouski en 1875, 
ce chemin demeurera, pour eux, une 
propriété privée et restera sans nom. 

Finalement, en 1858, les trois 
grands axes de circulation que sont 
le chemin du Roi, la route du Brûlé et 
la route de l'Église ne sont que gra­
velés et aucun ne possède de trottoir. 

Les noms en seront changés dès les 
premières sessions du Conseil muni­
cipal créé en 1869. Adèle Lamontagne 
et Simon-Joseph Chalifour les con­
naîtront dès lors comme étant les 
rues Saint-Germain, Tessier et de la 
Cathédralel9. Des trottoirs de bois de 
trois pieds de large vont y être amé­
nagés dans les mois qui suivent et la 
population rimouskoise développera 
vite l'habitude de déambuler tran­
quillement sur leur tablier par les 
beaux soirs d'été. Sans doute peut-on 
y voir l'origine de cette traditionnelle 
promenade du vendredi soir quand, 
au temps de notre jeunesse, la popu­
lation déambulait sur Saint-Germain, 
croisant deux ou trois fois les mêmes 
personnes, et que nous léchions les 
vitrines des magasins tout en 
lorgnant du côté des jeunes filles20 • 

La propriété foncière 
La propriété foncière du centre de 

la paroisse de Saint-Germain a condi­
tionné l'aménagement urbain. L'aire 
d'occupation humaine se partage en 
1858 entre quelques grands proprié­
taires. À l'ouest, les descendants du 
seigneur Drapeau possèdent les ter­
rains situés près de la rivière. Dans 
deux ans, en 1861, ils passeront aux 
mains de la famille Tessier. Suit, à 
l'est, la terre de Pierre Rouleau fils, 
depuis l'actuelle rue Lavoie jusqu'à la 
rue Saint-Louis. Cette dernière rue 
qui existait bien à cette époque, sera 
officiellement baptisée qu'en 186921 • 

Quant à la terre de Rouleau, elle est la 



plus importante de Rimouski, pres­
que supérieure en étendue à celle du 
domaine seigneurial. Pierre Rouleau 
et plus tard son fils Fortunat en ont 
cédé ou en céderont quelques cen­
taines de pieds afin de libérer l'es­
pace nécessaire pour que des 
marchands s'établissent le long de la 
rue Saint-Germain, permettant ainsi 
le développement du principal 
secteur commercial de la ville. 

Dans les années 1860, un chemin 
de service passe à l'est de la pro­
priété des Rouleau. On le baptisera 
rue Saint-Achille en 1869 et plus tard, 
en 1904, il deviendra la rue Rouleau. Il 
est emprunté régulièrement par la 
population pour joindre, à l'arrière 
des magasins, un autre tracé qui tra­
verse les champs de la paroisse d'est 
en ouest. Cette autre route prendra le 
nom de rue Sainte-Marie22• Ensemble, 
Sainte-Marie et Saint-Achille forment 
à l'époque un quadrilatère avec les 
rues Saint-Louis et Saint-Germain. 

Le terrain situé entre la rue Saint­
Louis et la rue de l'Église appartient à 
la Fabrique de la paroisse de Saint­
Germain depuis que Pierre Lepage de 
Saint-Barnabé lui en a fait cession en 
174223. Propriété, dans les faits, de 
l'Église locale, c'est sur cette étendue 
que l'élite religieuse concentre ses 
institutions socio-culturelles (église, 
évêché, couvent, écoles, cimetière). 
Une ou deux ruelles parcourent cette 
vaste propriété dans les années 1860 
à 1875. Un axe de circulation appelé 
rue de l'Évêché passe, depuis 1870 
environ, entre la vieille église 
(Musée) et l'édifice du premier 
évêché qui est à l'époque accolé au 
presbytère de la paroisse. On 
aperçoit encore cette rue, soigneuse­
ment clôturée, sur des photos prises 
dans les années 1920, alors qu'elle 
rejoint un prolongement de la rue 
Sainte-Marie. Tout ce qui en reste 
aujourd'hui est une allée qui longe le 
Centre récréatif. 

Une demande a aussi été faite en 
1873 pour joindre la cour du 
Séminaire à la rue des Avocats en 
passant derrière la prison. Cette rue 
dite du Séminaire subsisterait aujour­
d'hui sous la forme d'un raccourci 
piétonnier qui part de la cour est du 
Cégep et longe l'arrière de l'ar-

chevêché24• Toutefois, une autre 
ruelle frôlant la façade du Palais de 
justice, juste sur le dessus du plateau 
qui domine la ville, aurait existé. Elle 
apparaît au moins sur une photo des 
années 1920 et aboutit à la hauteur de 
la meunerie du Séminaire telle qu'on 
la voyait dans les années 1950-1960, 
pour déboucher sur la rue Saint­
Louis en passant derrière les cuisines 
du collège. 

L'espace qui s'étend depuis la rue 
de l'Église jusqu'à l'actuelle rue 
Lepage est, à l'arrivée des Chalifour, 
la propriété de Louis-Jacques Lepage. 
Descendant en ligne directe du pre­
mier seigneur, ce dernier en a hérité 
de son père Charles en 183425. C'est 
d'ailleurs un des rares parmi les 
Lepage à n'avoir pas cédé ses droits 
seigneuriaux à Joseph Drapeau, ce 
qui explique l'importance de cette 
propriété qui s'étire sur 84 arpents à 
l'intérieur des terres. Deux ans avant 
que les Chalifour arrivent à Rimouski, 
Louis-Jacques demeurait dans une 
maison située sur le bord du chemin 
du Roi, à l'emplacement de la Banque 
Royale. Il avait pour voisin, sur le 
coin est de la rue Saint-Édouard, son 
cousin et maire de la municipalité de 
comté, Jean Lepage, aussi capitaine 
de milice et marchand local. Louis­
Jacques Lepage était d'ailleurs lui­
même membre du Conseil de comté. 
Il a vendu sa demeure à James Smith 
en 1855 et s'est construit une con­
fortable habitation sur le dessus du 
coteau, à peu près au centre de sa 
terre et vis-à-vis de l'emplacement du 
Palais de justice dont on prévoyait la 
construction à l'époque. En pièce sur 
pièce et couverte de planches à clin, 
sa nouvelle demeure est une longue 
maison québéCOise d'un seul étage, 
comme il en est plusieurs à Rimouski, 
avec en façade un perron non cou­
vert. Elle offre tout l'espace voulu 
pour élever les neuf enfants nés de 
son premier mariage, mais Lepage va 
la céder en 1871 à l'évêque du 
diocèse qui veut y installer les Soeurs 
de la Charité26• 

Si Louis-Jacques Lepage se dépar­
tit à ce moment de sa résidence, c'est 
qu'il a décidé de déménager défini­
tivement sur ses possessions de l'île 
Saint-Barnabé27• De toute façon, il 

n'habite déjà plus sa demeure qu'il a 
louée à un certain Octave Levasseur, 
lequel devra avoir quitté les lieux 
avant la fin de l'été 187128. 
Cependant, si on en revient à l'année 
1858, sa propriété s'étale en contre­
bas jusqu'au chemin du Roi. C'est un 
champ verdoyant qui doit certaine­
ment lui donner de bons rendements 
agricoles, mais la construction de 
l'église et du Palais de justice, tout 
près, lui apportent une plus-value. 
Lepage a alors vite compris, dans le 
contexte de développement urbain 
qui se dessinait, que se présentait à 
lui une occasion unique d'en tirer un 
plus grand profit en morcelant sa 
terre en plusieurs lotissements. Mis 
en vente à partir de 1858, ces lots 
vont constituer le coeur du regroupe­
ment urbain de Rimouski autour des 
rues Saint-Pierre, du Marché, de 
l'Église et Saint-Édouard. 

Un peu plus à l'est, au-delà de la 
rue Lepage, qui n'existe pas dans les 
années 1860, s'étend la terre de 
Eusèbe Lepage, époux de Béatrice 
Heppel. Elle finit à la limite de 
l'actuelle rue Belzile, qui, bien sûr, 
n'est pas là elle non plus29• Eusèbe en 
a hérité de son père Macaire. Et 
depuis la même ligne de division que 
représente maintenant la rue Belzile, 
il y a la terre que Joseph-Charles 
Taché a acquise en arrivant à Ri­
mouski en 184530. Ces propriétaires 
ont aussi cédé une bande de terrains 
longeant la rue Saint-Germain, côtés 
nord et sud, permettant ainsi à plu­
sieurs commerces de s'établir dans 
cet autre secteur de la ville. 

La maison 
de Simon-Joseph Chalifour 
Simon-Joseph Chalifour est le 

deuxième résidant à se construire sur 
la rue de l'Église, au sommet de la 
côte. Il a acheté un terrain à la hau­
teur du Palais de justice, à une ou 
deux minutes de son lieu de travail. 
Sa propriété, qui descend jusqu'au 
pied du coteau, est traversée par un 
droit de passage que le vendeur, 
Louis-Jacques Lepage, s'est réservé. 
Ce chemin privé sera plus tard réduit, 
en 1960, à une simple ruelle anonyme 
conduisant au stationnement du 
bureau de poste qu'on a construit en 
lieu et place de la maison Chalifour31 • 



La maison de Joseph-Simon Chalifour et d'Adèle Lamontagne construite sur la rue de 
l'Église, au sommet de la côte. À double carrés imbriqués, elle faisait face à la rue de la 

Cathédrale. (Photo: Collection Rachel Dion). 

Le shérif Chalifour s'est construit 
une spacieuse demeure, dont le 
corps est à double carrés imbriqués 
et surmonté d'un toit à la mansarde, 
comme il est à la mode à l'époque 
pour les maisons cossues. La façade, 
qui donne sur la rue de l'Église, est 
ornée de lucarnes engoncées dans le 
toit et une galerie couverte abrite sa 
famille des chutes de neige de l'hiver 
ou du chaud soleil de l'été32 • Sa cons­
truction n'est cependant pas encore 
terminée lorsque ses propriétaires y 
emménagent au début du mois d'août 
1858. Il reste «beaucoup à faire faire 
pour nous mettre à l'abri de la pluie et 
du froid de l'hiver», raconte Adèle 
dans une lettre envoyée à son frère 
Théodore-Jean33• La vue sur le fleuve 
est incomparable et le terrain, bien 
dégagé, demeure de dimension suf­
fisante pour que les Chalifour s'adon­
nent à une certaine forme d'autosuf­
fisance alimentaire. Adèle se livre au 
jardinage et à la culture des légumes, 
non d'ailleurs sans une pointe d'or­
gueil, puisque pour les carottes, 
comme elle l'écrit elle-même, elle 
peut «lutter avec Mme Duguay», sans 
doute une amie ou une voisine34 • 

C'est donc, avec le temps, confor­
tablement installés au haut de ce 
promontoire naturel, qu'Adèle La-

montagne et son époux ont vu appa­
raître les rues de Rimouski les unes 
après les autres pendant que les 
champs reculaient et que les grandes 
propriétés se morcelaient. Mais, en 
même temps, Adèle voyait arriver les 
fonctionnaires et se former quelques 
concentrations de maisons ou d'éta­
blissements religieux et scolaires en 
marge des commerces et des ser­
vices à la population, sur lesquels 
elle nous livrera ses opinions dans un 
prochain article. 
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